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I! y a un point sur lequel lus députés de 

tous les partis sont d'accord : c'est la défense 

nationale. Les ministres le savent bien et ne 

manquent pas d'invoquer cette union lorsqu'ils 

ont quelque crédit à demander pour l'armée 

et la marine. Jamais un ne leur refuse ce cré-

dit. 

Mais cet accord de tous les représentants 

pour assurer la défense de la patrie doit ou 

devrait avoir pour corrélatif non seulement 

que les sommes votées soient employées, mais 

qu'elles le soient de façon à atteindre le but 

officiellement poursuivi. On est aujourd'hui 

malheureusement en droit de se demander s'il 

en est ainsi. 

On vient d'ordonner une mobilisation de 

l'armée de mer en vue des manœuvres qui 

vont avoir lieu dans le Nord, avec les escadres 

combinées de la Méditerranée et de la Manche, 

plus un certain nombre de navires. 

Ces manœuvres ne sont pas commencées et 

déjà les faits les plus navrants ont pu être 

constatés. 

Ainsi, h flotte mobilisée comprend quatre 

divisions. Chaque cuirassé des quatre divi-

sions mobilisées n'a qu'un éclaireur et qu'un 

torpilleur. 

L'éclaireur du Formidable est le Nielly, qui 

file difficilement 14 nœuds, tandis que le For-

midable, lui, file plus de 16 nœuds. Et le 

Nielly, qui est en bois, n'a même pas de pont 

blindé et de cloisons étanches. Dès qu'on a 

voulu le mettre en marche, il a échoué. On a 

essayé de le remplacer par le Magon. A peine 

avait-on essayé la machine de celui-ci qu'une 

avarie s'est déclarée. On est obligé d'en armer 

un autre sans savoir si on pourra s'en servir. 

Les torpilleurs paraissent ne pas valoir 

beaucoup mieux. 

Les cuirassés de la troisième division sont 

des cuirassés de croisière sans vitesse, dont 

un déjà très vieux et filant à peine 11 nœuds. 

En six mois, des avaries ont entraîné l'in-

disponibilité d'un transport de Cochinchine, 

d'un cuirassé-croiseur, d'un croiseur à batte-

rie et d'un croiseur de deuxième classe. 

Ce sont là les faits évidents. NVt-on pas lieu 

de craindre qu'il y en ait d'autres aussi déplo-

rables qui vont être révélés au premier jour,— 

peut-être trop tard. 

En regard de ces faits, plaçons des chif-
fres. 

Depuis 1871, c'est-à-dire en dix-neuf an-

nées, la France a dépensé pour sa marine 3 

milliards 636 millions de francs. 

Si de cette somme nous déduisons 420 mil-

lions de francs afférents aux dépenses spéciales 

Pour la Tunisie, le Tonkin et Madagascar, 
0n

 constate que la dépense spéciale à la 

Marine est de trois milliards 216 millions. 
0r

, pendant la même période, l'Allemagne 
a
 dépensé pour sa marine un milliard ; l'Italie, 

°'
î;

e cents millions ; l'Autriche, quatre cent 

partie-dix millions. C'est-à-dire que la 

T

ra
"ce a dépensé 646 millions de plus que la 

n
Ple-Alliance, pour sa marine. 

Or, dans cette période de dix-neuf années, la j 

flotte austro-italo-allemande est montée de 290 

navires à 538, alors que la flotte française tom-

bait de 405 navires à 378. 

C'est-à-dire que l'Allemagne, l'Autriche et 

'Italie, en dépensant 646 millions de moins 

que nous, augmentaient leur flotte de 248 na-

vires, pendant que nous descendions au-des-

sous du chiffre de navires établi par le budget 

de 1871 I 

Ces chiffres, donnés par un rapporteur répu-

blicain, confirmés par le Siècle d'une part 

et h Justice de l'autre, sont indiscutables. 

Moins de bâtiments et des bâtiments qui, en 

apparence au moins, ne semblent pouvoir four-

nir un bon service. 

Dans ces conditions, on est autorisé à de-

mander ce que deviennent les crédits votés sans 

relâche par le Parlement. 

« C'est un véritable danger pour la défense 

nationale », dit le Siècle. 

« Que deviendra la France, si on continue de 

la sorte? », demande la Justice. 

Et nous ajouterons : « Ce danger présent, cet 

avenir menaçant, la France les doit à la Répu-

blique. » ERNEST BAUDOUIN 

A LA CHAMBRE 

Séance d'hier mardi. — La Droite ayant 

pris la décision de soulever le débat du Crédit 

foncier, il a bien fallu que M. Rouvier s'exécu-

tât, quelque déplaisir qu'il en eût. 

Le président nous évite son lever de rideau 

ennuyeux. Toutes les lois d'intérêt local sont 

remises. M. Floquet se paie seulement le plai-

sir de faire une facétie. 

« Si nous commencions par terminer les 

raisins secs? » dit-il. 

Il était sûr que des exclamations bruyantes 

lui répondraient. C'est ce qu'il voulait. Il pro-

duit son petit effet et il se rassied le sourire 

aux lèvres en se passant la main dans les che-

veux. Il jette un regard circulaire sur les tribu-

nes et les galeries et paraît se dire : 

« Brisson, jamais, non jamais, n'aurait pu 

trouver ça. » 

• M. de Lamarzelle va attacher le grelot au col 

de M. Rouvier. Très décidé, très sûr de lui, 

le délégué de la Droite marche droit au but. Il 

met en cause, dès le premier mot, le ministre 

des finances qui s'est conduit avec autant de 

légèreté que d'imprévoyance. C'est lui qui est 

responsable du trouble produit sur le marché 

financier, car il a fallu l'intervention de la 

Chambre pour le mettre en mouvement. S'il 

n'avait pas été piqué par une première inter-

pellation, il se serait contenté de son billet 

doux à M. Christophle; aux révélations de 

M. Lévêque, il n'avait songé à répondre que 

par un certificat de bonne conduite et un 

hommage rendu à la vertu de M. le gouver-

neur du Crédit foncier. 

Avec précision et clarté, M. de Lamarzelle 

reprend les articulations contenues dans le 

rapport de l'inspecteur des finances, les irré-

gularités, les erreurs, les fautes. On a joué, on 

n'a pas pris les garanties prescrites par les 

statuts, surtout on a versé de l'or à pleines 

mains dans les journaux. On paie le silence, 

tant, et l'éloge, tant ; c'est coté et tarifé. Cela 

est scandaleux. Il faut que le Parlement y 

mette ordre ; il faut aussi que le ministre aille 

jusqu'au bout en publiant la liste des feuilles 

subventionnées. 

A droite, on applaudit très fort ; grande 

rumeur à gauche ; mais, après un moment de 

réflexion, on se dit qu'il est imprudent de 

trop montrer son embarras, qu'il faut de la 

tenue, de la pudeur ou de l'impudeur, comme 

on voudra, mais afficher de l'indignation 1 

Alors, à gauche, on se ravise et on feint d'ap-

plaudir. Cette comédie est amusante à voir. 

Tous ceux que l'on sait subventionnés très 

grassement donnent le signal et font la claque. 

M. Christophle a de bons alliés. 

M. Rouvier est bien mal à l'aise: il balbu-

tie, s'embrouille ; on dirait qu'il voit des tra-

quenards devant lui et qu'il craint de s'y lais-

ser choir. Peu à peu, sa voix se raffermit et il 

nous la joue à l'indignation. 

Il a épuisé son pouvoir ; il nomme le gou-

verneur mais ne peut lui dicter ses actions ; 

il a sermonné le gouverneur et celui-ci sera 

bien sage dans l'avenir, il ne recommencera 

plus. Soyez donc contents et satisfaits comme 

le gouvernement l'est lui-même. 

M. Rouvier s'échauffe, s'anime, s'excite, s'é-

ponge ; il crie, il sue, il fait de grands gestes 

éperdus ; il touche toutes les notes de son cla-

vier oratoire; du bourdon il passe au trémolo; 

et c'est à pleine gorge qu'il vante les louanges 

du Crédit foncier, de la Banque de France, de 

nos grands établissements de crédit. 

^ M. Christophle contemple avec émotion le 

ministre des finances. 

En effet, la majorité se laisse emporter par 

M. Rouvier. Encore une fois l'affaire est dans 

le sac. 

M. de Lamarzelle se donne la peine de ré-

pliquer, et signale les contradictions du minis-

tre qui avait oublié fatalement, à la fin de son 

discours, ce qu'il avait dit au début. 

Il finit en remarquant avec esprit que l'opi-

nion se dira que le sous-gouverneur, dont les 

observations sont maintenant reconnues vraies, 

est sorti du Crédit foncier tandis que le gou-

verneur pris en faute y reste. Ce sera la mora-

lité du débat. 

Un inconnu, très ennuyeux, juge indispen-

sable de prendre la parole à son tour. Les figu-

res de M. Rouvier, de M. de Freycinet, de M. 

Christophle, étaient bien drôles au bout d'une 

lorgnette. 

Ils faisaient tous à cet intrus le geste de se 

taire, de fermer sa bouche et de s'aller cacher. 

A la fin, l'intrus a compris, très vexé d'avoir à 

retenir un discours prêt à s'écouler. 

On a voté. Naturellement, l'ordre du jour 

de blâme n'a même pas eu les honneurs du 

vote. 

L'ordre du jour pur et simple a été adopté 

à une forte majorité parce qu'il ne signifie rien 

de précis, qu'il peut tout dissimuler, tout au-

toriser et qu'il permet aux fonds secrets de 

jouer encore leur rôle. 

Un point aurait dû être éclairci qui ne l'a 

pas été. 

Il paraît que la presse, depuis que M. Chris-

tophle règle et gouverne, a touché 2 millions 

par an, soit 24 millions ; mais les inspecteurs 

des finances constatent que 62 millions ont été 

portés en gros sur les livres pour frais de pu-

blicité. 

Où sont allés les 38 millions qui restent 

sans destination avouée? 

Ceux qui le savent se tairont certainement. 

J. F. 

INFORMATIONS 

On s'occupe beaucoup à la Chambre des 

complications de la politique extérieure. 

Elles commencent à inquiéter les esprits les 

plus fermes; il n'est pas possible, en effet, de 

constater sans une certaine appréhension tou-

tes les difficultés pendantes, soit à propos de la 

Bulgarie, soit à propos de Zanzibar, de l'E-

gypte, de Terre-Neuve, etc. 

Nos gouvernants ne sauraient être trop pru-

dents et trop réservés dans toutes ces délicates 

questions dont la solution nécessite beaucoup 

d'expérience et de sage temporisation. 

Le ministre des affaires étrangères fait de 

nouveau démentir tout ce qui a été publié par 

certains journaux relativement à des négocia-

tions engagées entre la France et l'Angleterre 

au sujet des compensations à donner à la 

France contre l'acceptation de la cession de 

Zanzibar. 

LE SOCIALISME D'ETAT 

Nous ne connaissons encore que par une 

analyse très sommaire le projet de loi sur les 

accidents du travail que M. le ministre du 

commerce a préparé et qu'il va déposer à la 

Chambre. Ce qui nous en a été communiqué 

est relatif au système d'assurances qui serait 

organisé sous l'autorité de l'Etat, lequel répar-

tirait entre les patrons les indemnités accor-

dées aux ouvriers à la suite des accidents 

résultant des risques professionnels. L'Etat 

fixerait la contribution de chacun, il se char-

gerait du recouvrement. Enfin, certaines pres-

criptions de la loi seraient sanctionnées par 

des pénalités. Ces indications, si incomplètes 

qu'elles soient, suffisent pour déterminer le 

caractère de la loi proposée. C'est, à n'en pas 

douter, un premier pas que fait le gouverne-

ment dans la voie du socialisme d'Etat. 

On mande d'Épinal, 30 juin : 

« Quatre habitants de Colroy étaient allés 

samedi ramasser, en délit forestier, du bois 

au Noyemont, territoire allemand. Ils ont été 

surpris par des gardes allemands qui les ont 

interpellés et qui ont tiré sur eux. L'un d'eux, 

le nommé Claudel, a reçu quelques chevroti-
nes. 

» Une enquête a été ouverte par le sous-

préfet et par le procureur de la Républi-
que. » 

M
m<!

 Mac-Clellan, a donné samedi un grand 

dîner en l'honneur de Monsieur le Comte de 

Paris. On sait que M
rae

 Mac-Clellan est la veuve 

de Mac-Clellan sous les ordres duquel Monsieur 

le Comte de Paris a si brillamment servi pen-

dant la guerre de Sécession. 



LA CENSURE RÉPUËLICAIINE 

Nos républicains ne se lassent pas d'être 

ineptes. Il ne sullit plus à leur gloire d'avoir 

expurgé les tables de La Fontaine, et d'ensei-

gner aux élèves des écoles communales de La 

Ville-Lumière que : 

Petit poisson deviendra grand, 

Pourvu que L'ON lui prête vie. 

Un de nos confrères vient d'avoir sous les 

yeux une nouvelle édition d'un Choix de Lec-

tures qui n'a pas été épuré avec moins d'intel-

ligence. Ainsi, il y avait un chapitre intitulé: 

« Dieu te voit ». Ce titre subversif a été 

changé et on lit maintenant: « Rien n'est ca-

ché ». Là où l'ancien texte portait: « Remer-

cie Dieu, mon enfant », le nouveau texte porte: 

« Estime-toi heureux, mon enfant». Et ainsi 

de suite. 

C'est bête, mais ce n'est pas neuf. Sous la 

Terreur, il était interdit aux comédiens qui 

jouaient le Misanthrope de réciter la chanson 

célèbre : 

Si le roi m'avait donné 

Paris, sa grand'ville... 

... Je dirais au roi Henri : 

Reprenez votre Paris... 

il fallait dire, par ordre supérieur: 

Si l'on voulait me donner 

Paris, la grand'ville... 

... Je dirais d'amour ravi, etc. 

En fait de sottise, les jacobins ne peuvent 

pas innover, mais comme ils maintiennent avec 

soin la tradition I 

EYRAUD AU DÉPÔT 

Eyraud occupe la cellule n° 28 ; il est gardé 

maintenant par les inspecteurs Maigre et Cam-

pergue. Il s'est entretenu hier avec M. Goron, 

qui l'a fait conduire au service anthropomé-

trique. 

M. Doppfer n'avait pas encore interrogé 

Eyraud à deux heures. Il était même probable 

que le juge d'instruction ne lui ferait pas subir 

d'interrogatoire dans la journée. 

Une exécution à Paris 

Jean Vodable, l'assassin de la petite Malfi-

lâtre, a été exécuté hier matin. 

Le 30 novembre 1889, Jean Vodable, un 

ouvrier terrassier, abusait d'une fillette de 

douze ans et l'étranglait ensuite. Bientôt dé-

noncé par la mère de la victime, son ancienne 

maîtresse, Vodable venait se constituer prison-

nier au service de la Sûreté. 

Le 9 mai dernier, l'assassin comparaissait 

devant la cour d'assises de la Seine. Après des 

débats émouvants et malgré les efforts de son 

défenseur, Me Henri Robert, le misérable Vo-

dable était condamné à la peine de mort. 

En entendant la terrible sentence qui venait 

de le frapper, l'assassin s'écria : « J'y suis ». 

Il ne croyait pas si bien dire. Le Président de 

la République a rejeté le recours en grâce de 

Vodable. 

16 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

LE CHARLATAN 
PAR ÉLIE BERTHET 

Barbe-Blonde sortit d'une distraction à la-

quelle il s'était laissé entraîner et sourit avec 

effort. 

— Excusez-moi, Mademoiselle, répliqua-t-il, 

je parlais sans réflexion... J'éprouve beaucoup 

de pitié | our votre père, d'autant plus que ses 

proches doivent souffrir de sa souffrance.... 

Vous aussi, Mademoiselle, vous paraissez ma-

lade et... bien triste I 

— Je ne me plains de rien, répliqua José-

phine. 

Cependant, elle était agitée ; les discours, 

comme les manières de son interlocuteur, lui 

causaient un trouble extrême. Peut-être allait-

elle lui adresser des questions, que la timidité 

avait jusque-là retenues sur ses lèvres, quand 

on entendit une voiture légère s'arrêter devant 

le château. 
— Bon pieu 1 s'écria Joséphine en s'élançant 

vers la fenêtre qui donnait sur la cour, serait-

ce déjà ma sœur et mon beau-frère? 

C'est hier matin, à quatre heures, qu'il a été 

exécuté sur la place de la Roquette. 

A trois heures et demie, M. Bauquosne, 

directeur de la Roquette, accompagné de MM. 

Goron, chef de la Sûreté, Martini, sous-chef de 

la Sûreté, Leygonie, commissaire de police, et 

Andrieux, secrétaire de M. Leygonie, pénè-

trent dans la cellule de Vodable. 

Quelques-uns de nos confrères ont dit que 

le condamné dormait profondément. Il n'en est 

rien. Au contraire, Vodable était entièrement 

habillé, et jouait déjà aux cartes avec ses 

gardiens. 

Quand il aperçut M. Bauquesne il se leva. 

— Vous savez pourquoi je viens, lui a dit le 

directeur de la Roquette. 

Le condamné pâlit et répond : c'est proba-

blement pour aller là-bas (sic). 

— Oui, avez-vous du courage ? 

— J'en ai. 

Comme on lui disait doter son pantalon de 

la prison, il demanda tranquillement s'il fallait 

aussi ôter la veste. 

Vodable n'a pas eu une minute de défail-

lance, il est resté environ trois minutes avec 

M. l'abbé Faure, et a marché au supplice avec 

un grand sang-froid. Il a embrassé avec 

ferveur le crucifix, les aides l'ont saisi, Deibler 

livide a pressé le bouton de la guillotine, en 

deux minutes justice est faite. 

Vodable avait demandé qu'on n'envoyât pas 

son corps à l'Ecole de médecine. Son désir 

suprême a été exaucé. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 1er juillet 1800. 

Nos rentes ont subi l'influence d'une liqui-

dation trop chargée. Le 3 0/0 cote 91.05 ; le 

4 1/2 0/0 106.25. 

Le Crédit Foncier à 1,222 se maintient quand 

même en bonne posture. L'incident clos, lors-

que le calme sera définitivement revenu, cette 
valeur reprendra pour ne plus quitter la 

place prépondérante qu'elle avait depuis long-
temps. 

Signalons la Banque de Paris à 830; la Ban-

que d'Escompte à 525; le Crédit Lyonnais à 

743. La Société Générale à 480. Les Dépôts 

et Comptes courants à 600. La Banque Natio-

nale du Brésil à 601. 

L'émission des obligations de la Nouvelle 

Société du Canal de Corinthe sera profitable 

aux souscripteurs anciens au moins autant 

qu'aux nouveaux. Les garanties exceptionnel-

les qui sont apportées au service du nouvel 

emprunt, l'achèvement à court terme du Canal 

dans d'excellentes conditions, le trafic d'ores 

et déjà évalué sur des données certaines non 

exagérées, assurent une rémunération consi-

dérable aux actionnaires de la première heure, 

qui verront rapidement s'amortir la dette de 

la Société antérieure. Les souscriptions af-

fluent déjà au Comptoir National d'Escompte et 

à la Société Générale. 

Le 8 courant, la Cis Portugaise du Chemin 

de fer de Puerto Santa-Maria à Lucar de Bar-

rameda met en vente 6,000 obligations 5 0/0 

au prix de 462.50. Gagées sur son réseau de 

40 kilomètres, elles donnent 25 fr. par an et. 

sont remboursées au pair en 50 ans. 

La Gold Trust fait 70 fr.; les Pierreries de 

Ceylan 50. L'Aurifère Argentine 25. Les Che-

mins Economiques 415. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Elle ajouta aussitôt : 

— Ce n'est pas eux... A qui donc peut 

appartenir cette belle voiture ? 

— C'est la mienne, Mademoiselle, répliqua 

Barbe:B!onde qui venait de s'approcher à son 

tour de la fenêtre. 

Robillard, assis sur le siège, à côté d'un 

cocher vêtu d'une sorte de livrée, s'empressa 

de sauter à terre. 

Joséphine examina avidement cette voilure, 

espérant apprendre quelque chose sur le pro-

priétaire. C'était une élégante calèche décou-

verte, bien vernie, brillante, attelée de deux 

excellents chevaux. Sur les panneaux, on ne 

voyait ni armoiries, ni initiales capables de 

servir d'indications. 

Un seul détail la différenciait des calèches 

ordinaires ; le siège postérieur était remplacé 

par un immense coffre, peint et verni comme 

le reste, dont le dessus avait l'aspect d'une 

plate-forme. On pouvait supposer que cette 

voiture devant être employée pour le voyage, 

le coffre était destiné à recevoir des malles et 

des paquets. 

Aussi Joséphine ne trouva-t-elle rien d'inso-

lite dans cette disposition Eblouie de la splen-

deur de l'équipage, elle se demandait si elle 

SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE 

Voici les Prix obtenus par la Société de 

gymnastique ['Union Saumuroisc au Concours 

régional de Saint-Brieuc : 

2e Prix d'honneur. 

1er Prix de canne. 

2e Prix d'agrès. 

2e Prix de course. 

3e Prix de boxe. 
Diplôme pour mouvements d'ensemble. 

La Société arrivera ce soir à 7 heures 18. 

On se prépare à leur faire une brillante 

réception." 

Assises de Maine-et-Loire 

Voici la liste des jurés pour le troisième 

trimestre de 1890, dont l'ouverture aura lieu 

le lundi 4 août. 

JURÉS TITULAIRES 

MM. 

Des Châteaux de Champrel, René, proprié-

taire au Mesniï. 
Guiiieux, Jules, propriétaire à Freigné. 

Bezon, Pierre, ancien négociant à Saumur. 

Cornilleau, Pierre, propriétaire à Lézigné. 

Lambert, Louis, propriétaire à Sainl-Geor-

ges-du-Bois. 

Rongé, Pierre, retraité, à Saumur. 

Poissonneau, Joseph, forgeron à la Poitevi-

nière. 

Nouziileau, Silas, propriétaire à Saint-Clé-

ment-des-Levées. 

Coudray, Auguste, propriétaire à Broc. 

Le Baron, Anatole, notaire à Saumur. 

De Tarlé, Adolphe, ancien magistrat à An-

gers. 
Halopé, Jean-Baptiste, avocat à Angers. 

Chéné, Pierre, propriétaire au Fief-Sauvin. 

Blanvilain, Charles, propriétaire à Saint-

Sylvain. 

Galard, François, cultivateur à Saint-Cres-

pin. 

Delacôte, Paul, notaire à Saint-Philbert. 

Rousseau, François, négociant à Saint-Flo-
rent-le-Vieil. 

Ragetly, Armand, banquier à Segré. 

Petit de Chemellier, Paul, propriétaire à 
Saint-Barthélemy. 

Plantin, Charles, propriétaire à Cuon. 

Gaignard, Auguste, propriétaire à Villevê-
que. 

Poulain de la Foresterie, Henri, propriétaire 
au Lion-d'Angers. 

Boquel, François, rentier à Angers. 

Lamy, Urbain, entrepreneur à"Torfou. 

Belliard, François, propriétaire à Ecou-
flant. 

Yvon, Frédéric, propriétaire, à Saint-Aubin-
de-Luigné. 

Coëffard, Jean-Baptiste, propriétaire à Sa-
vennières. 

Duveau, François, propriétaire à Chacé. 
Bonnet, Eugène, maire du Longeron. 

Le Pont, Auguste, propriétaire à Pouancé. 

Bandée, Jean, propriétaire à lalîolnli 

Coupry, Aristide, propriétaire à n ' 
tocé. ,dmP-

Bôuhier, Charles, ancien avoué à Anepr-
Bazile, Laurent, rentier à Angers 

Lemardelay, André, négociant à Vihiers 

Chalol, Clément, propriétaire à «s, 
niéres. dVen-

JURÉS SUPPLÉMENTAIRES 

MM. 

Germon, Emile, négociant, 5, q
ua

i Li
eri

v 

Betlon, François, négociant, 62, rue Rr,'i 
net. ' 0IS" 

Poterais, Henri, négociant, 26, rue Tarin 

Cormeray, Georges, banquier, 29,'
 rue

 A 

Arènes. ' es 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 

A l'occasion de la Fête dite nationale du u 

juillet, l'administration des Chemins de fera 

l'Etat .mettra en marche les M et 12 iuillpt 

des trains de plaisir à des prix exceptionnelle 
ment réduits. 

Le train déplaisir du 11 juillet desservira 

les gares comprises entre Brion-sur-Thouet 
et Sainl-Aubin-la-Bruère, La Pyramide et La 

Motte-Bourbon, Chaudefonds-sur-Lavon ot 

Thouarcé-Ville. 3 et 

COMPAGNIE D'ORLÉANS 

A l'occasion de la Fête dite nationale du 14 

juillet, un train de plaisir sera mis à la dispo-

sition des populations des départements de la 

Sarthe, de l'Indre-et-Loire, de Maine-et-Loire 
et du Loir-et-Cher pour leur permettre de se 
rendre à Paris. 

Ce train partira de Tours le samedi 12 juil-
let, à 11 h. 3 matin. 

Il desservira les stations comprises entre 

Trélazé, Sainte - Maure, Verneuil-Saint-Ger-

main, Mennetou-sur-Cher, Châteaurenault, 
Plessis-Pellouailles, Longue, Arnage, La Cha-

pelle-du-Chêne, La Flèche, Aubigné, Romo-
rantin, Tours, Blois et Mer. 

Au retour, le départ de Paris aura lieu le 

jeudi 17 juillet, à minuit 45 (nuit du mer-
credi au jeudi). 

Toutefois, les voyageurs auront la faculté de 

partir, soit par ce train, soit par le train n° I 

partant de Paris à 12 heures 45 matin, les 18, 

19, 20 et 21 juillet. 

Prix des places, aller et retour : 2e classe, 

19 fr.; 3e classe, 13 fr. 50. 

La Compagnie ne pouvant disposer pour ce 

train que d'un nombre limité de billets, la dis-

tribution cessera dès que ce nombre sera déli-

vré, et au plus tard le 11 juillet, à 6 heures 

du soir. 

INCENDIE A DOUÉ 

Dimanche, vers 10 heures 1/2 du soir, au 

moment où se terminait la fête offerte par la 

ville, un incendie s'est déclaré simultanément 

chez MM. Nouteau (Henri) et Dima, pépinié-

riste, à Doué-la-Fontaine, route de Saumur. 

Les pertes doivent être assez considérables, 

vu l'importance des bâtiments incendiés qui 

contenaient la récolte des foins engrangés. 

La malveillance ne paraît pas étrangère à cet 

incendie. 

CHOLET. — Avant-hier, le nommé Pierre 

Bondu, maître maçon, âgé de 73 ans, demeu-

rant à Cholet, était en train de réparer une 

maison, sur la route de Mortagne, lorsqu'il fit 

n'avait pas donné l'hospitalité à quelque per-

sonnage éminent qui voyageait incognito. 

Robillard, en levant la tête, aperçut son 

maître et Mlle Jolivet; il s'arrêta, et salua avec 

sa politesse toujours un peu narquoise. 

— Nous voici, Monsieur, dit-il; omnia 

valent. 

C'est bien, répliqua Barbe-Blonde; je 

suis prêt. 

Il quitta la fenêtre et, se tournant vers Jo-

séphine, il reprit d'un ton mélancolique : 

— Recevez mes adieux, Mademoiselle, et 

permettez que je renouvelle mes remercie-

ments .. Je vous souhaite, du fond du cœur, 

toutes sortes de prospérités, je sais combien 

vous êtes bonne et combien vous les méritez ! 

Ces accents émus impressionnèrent Mlle Jo-

livet. 

— Monsieur, balbutia-t-elle, je ne saurais 

acquitter la dette de reconnaissance que toute 

ma famille a contractée envers vous. Si M. et 

Mme Deluzy étaient présents, ils pourraient 

mieux que moi... Mais, avant de nous séparer, 

ne me direz-vous pas à qui j'ai eu l'honneur... 

le plaisir... 

— A quoi cela servirait-il? répondit Barbe-

Blonde avec un redoublement de tristesse; mon 

nom est humble et doit rester dans l'oubli... 

Je ne suis rien... un passant, que le hasard a 

jeté sur votre route et qui va rentrer dans son 

obscurité. 

— Cependant, ma sœur et mon beau-frere 

tiendront à savoir le nom du sauveur de leur 

enfant... ' [,
 n

yj If»^ 

— Le sauveur du petit Léon s'appelle Ro-
billard, répliqua Barbe-Blonde ; mais si, rç£ 

moi, nous avons ici quelque prestige, que 

ne cherche pas à nous retrouver ; nous p 

drions l'un et l'autre à être mieux connus. 

Il s'inclina et sortit.
 ]e 

Le trouble de Joséphine n'avait lai 

s'accroître.
 s0

„ 

— C'est inconcevable! murmurait-eue. ^ 

regard, l'accent de sa voix, certaines eM 

sions qui lui sont échappées... M
al5

^ \ 

folle !... Les morts ne sortent pas du
 ion

 0 

Elle revint vers la fenêtre, afin (j 

départ de Barbe-Blonde. eufi«tt" 
Les gens du château s'assembla^ ^

ait 

sèment autour de la voiture, quj
 s

 |g
 ̂ .ai-

devant le perron. Outre les
 servant

^'
tion

 spé' 

nier et ces domestiques sans attn _ 

ciale qui sont toujours si nombreux 

pagne. Léon était accouru, escorte 



^"T^te je 4 mètres de hauteur et se fit 

^contusions si graves qu'il est mort le len-

demain- _ 

FGRÉ- —
 Les coursei cle Seg

™
 auront lieu 

dimanche 14 septembre, à 2 heures, sur 

hippodrome delaLorie. 

0D
 lit dans le Messager, de Tours : 

Le bruit s'est répandu qu'un cas de cho-

,
 s

'était produit dans la commune de Huis-

([ndre-et-Loire). 

On nous prie de rassurer, a ce sujet, les 

habitants. 

» Renseignements pris, ce bruit est absolu-

es dénué de fondement. Le nommé Mou-

tardier, décédé ici, semble avoir été victime 

d'un empoisonnement. Cet individu, qui était 

domestique chez M. Constantin, à la Chabos-

sière, n'est pas le seul malade. Quelques per-

sonnes qui l'accompagnaient sont toutes ma-

lades aussi. Les médecins supposent qu'il s'agi-

rait d'un poison végétal contenu dans le vin ou 

la boisson qu'ils ont pris. 

» Le sous-préfet de Chinon a envoyé deux 

bouteilles de vin au Laboratoire de Paris. 

POITIERS. — Dimanche soir, on a trans-

porté à l'Hôtel-Dieu le cadavre de la femme 

Deschamps, née Léonie Mateau, âgée de 32 

ans, qui, en la commune de Jaulnay, où elle 

demeurait, avait été retirée de la rivière, ven-

dredi dernier. Son corps porterait, dit-on des 

traces de violence. 

Arrestation. — Le nommé Texier, dont on a 

annoncé l'arrestation en Espagne, vient d'arri-

ver dans les prisons de Poitiers. 

Espérons qu'il ne nous apporte pas le 

choléra. 

LE MANS. — Dimanche matin, vers 3 

heures 1/2, un militaire du 117e de ligne, 

nommé Derré, a été grièvement blessé, dans la 

rue des Chapelains, par un artilleur du 31e 

d'artillerie, nommé Mauger (Charles), 11 « bat-

terie, qui lui a porté un coup de sabre dans 

l'orbite droit. 

M. le docteur Leroy, appelé, a donné les 

premiers soins au blessé, et, vu la gravité de 

la blessure, a ordonné son transport immédiat 

à l'hôpital. 

NANTES 

M. Sibille a déclaré à la Chambre des 

députés, dans sa séance du 26 juin, que le 

Maire de Nantes avait des frais de représenta-
tion. 

L'assertion est erronée. M. le Maire de 

^"les a adressé dès samedi à M. Sibille la 
lettre

 rectificative qui suit : 

« Nantes, le 28 juin i890. 

» Mon cher collègue, 

» i ai le regret d'être obligé de rectifier une 

assertion que vous avez produite à la Cham-

bre des députés, au cours de la séance du 26 
uin. 

» Vous avez dit, d'après le Journal officiel, 

en vous adressant à la Droite, que « tous les 

maires des grandes villes ont des frais de 

représentation. M. le Maire de Nantes, qui 

» n'est certes pas républicain, a 6,000 francs 

» comme le Maire de Nîmes. » 

» Vous vous êtes trompé, mon cher collè-

gue, le Maire de Nantes n'a pas de frais de 

représentation. 

» Il existe, il est vrai, au budget de la Ville, 

depuis de longues années et bien antérieure-

ment à mon arrivée à la Mairie, un crédit 

ainsi libellé : « Somme à la disposition du 

Maire, sans qu'il soit tenu d'en rendre compte, 

....6,000 fr. » ; mais, dans l'intention du 

Conseil municipal, cette somme est destinée à 

des charités, à des souscriptions ou dons 

pour lesquels des justifications de compta-

bilité ne seraient pas toujours possibles ou ne 

seraient pas sans inconvénient pour des misè-

res discrètes. 

» Le Maire de Nantes manquerait absolu-

ment au mandat de confiance dont il est investi 

par le Conseil s'il distrayait une part quelcon-

que des 6,000 fr. pour l'employer en frais de 

représentation. 

» Vous ne serez pas surpris, mon cher 

collègue, que j'adresse copie de cette lettre à 

M. Jolibois avec lequel vous avez engagé la 

discussion à la Chambre, et, surtout en ce mo-

ment, je me vois obligé de l'autoriser à publier 

cette lettre, car votre assertion a reçu la plus 

grande publicité et mérite d'être rectifiée. 

» Veuillez agréer, mon cher collègue, l'as-

surance de mes sentiments les plus distin-

gués. 

» Le sénateur, maire de Nantes, 

» Signé : E. GUIBOURD. » 

L'Union bretonne dit, de son côté : 

« Les maires de Nantes, depuis plus d'un 

demi-siècle, ont à leur disposition 6,000 

francs par an, non pas pour « frais de re-

» présentation », mais pour« frais de charité. » 

» A ces 6,000 fr., la plupart d'entre eux, et 

nous n'en exceptons pas M. Edouard Normand, 

en ont ajouté 6,000 autres, puisés dans leur 

propre bourse, afin de répondre aux exigences 

de leurs hautes fonctions ; et certes, loin de 

manquer à la règle, M. Guibourd la dépasse 

avec une générosité à laquelle tout le monde 

ici rend hommage. 

» L'observation de M. Maurice Sibille était 

mal fondée, et nous sommes surpris qu'aucun 

député de la Loire-Inférieure n'ait jugé à pro-

pos cle le relever. » 

DOUBLE SUICIDE A NANTES 

Avant-hier, un triste événement est venu jeter 

l'émoi parmi les habitants de la rue du Pas-

Périlleux. 

Dans la maison portant le n° 10 de celte rue 

habitaient les époux Chevalier, mariés depuis 

quelques mois seulement. La femme était lin-

gère ; le mari, ancien instituteur, était repré-

sentant de commerce pour un marchand de 

vins en gros de Nantes. 

Depuis quelque temps, les affaires du mé-

nage allaient fort mal. Le mari avait perdu sa 

place, et, profitant des relations qu'il avait au-

paravant, avait commis quelques escroqueries 

qui, découvertes, lui avaient attiré une sévère 

réprimande. 

Les époux Chevalier avaient donné congé à 

leur propriétaire et avaient payé leur loyer; ils 

devaient aller habiter rue Mercœur. 

Dimanche soir, à 9 heures, un de leurs 

voisins les vit encore se promener dans la 

ville. 

Dans la soirée on les entendit casser du 

charbon de bois pendant assez longtemps, 

ce qui ne laissa pas d'étonner un peu les 

voisins. 

Lundi, on ne les revit pas de la journée. 

Dans l'après-midi arriva le nouveau locataire 

qui devait occuper l'appartement des époux 

Chevalier. 

Un employé de la Poste vint également 

frapper à la porte pour leur remettre une dé-

pêche, puis un créancier pour leur réclamer 

de l'argent. 

Personne ne répondait de l'intérieur; on 

s'émut et on alla chercher le commissaire du 

3e canton qui fit ouvrir la porte. 

On se trouva alors en face d'un spectacle bien 

terrible et bien étrange : le mari et la femme, 

parés de leurs habits de noces, étaient étendus 

inanimés sur leur lit. A côté d'eux, sur une 

table, deux chandeliers, une fiole vide qui avait 

contenu du laudanum et une lettre. Au milieu 

de la chambre deux réchauds et deux fers à 

repasser où restaient encore quelques débris 

de charbon. 

Les deux malheureux étaient morts asphy-

xiés. 

La mort avait dû se produire pendant la 

nuit, vers 1 heure du matin. 

On a trouvé chez eux seulement une somme 

de 1 fr. 20. 

Dans la lettre, les deux victimes demandaient 

qu'on leur fît un enterrement religieux, ce qui 

ne pourra pas leur être accordé. 

Les époux Chevalier s'étaient déterminés 

depuis longtemps déjà à se donner la mort, 

comme on peut en juger par les précautions 

qu'ils avaient prises. Ils avaient mis un ordre 

complet dans leurs affaires ; le linge que la 

femme avait reçu de ses clients était soigneu-

sement enveloppé et étiqueté. 

Les familles des deux époux, qui habitent 

Nantes, ont été prévenues immédiatement. 

Le mari était âgé de 46 ans, la femme de 56. 

(Espérance du Peuple.) 

L'INSTRUCTION LAÏQUE 

Voici le texte de la composition de Style 

donnée, dans le canton deNogent, jeuneB 
aspirantes au certificat d'études.: 

Le conscrit. Le tirage au sort. La révision. 

L'arrivée au camp. 

Jolis sujets pour des petites filles de onze 

ans ! 

^
 s

nvi de loin par le vieux Jolivet, qui pour-

vue regardait rien et continuait de parler 
u

 ■ Enfin, à l'extrémité de la cour, près de 

b

a pr,rte du
 potager, le bonhomme Blaisot, un 

JU(
luet de persil à la main, observait à tra-

ses lunettes bleues tout ce qui se passait. 
ai

'be-Blunde
r
 encore très souffrant, eutbe-

soin ,),. 

W
 secours de

 Robillard pour s'installer. 
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 qu'il endossait péniblement sa pelisse 

^/andebourgs et qu'il gravissait le marche-

i^i
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lèche, Léon se cramponna aux 
Jd
^s de Robillard. 
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°us, Monsieur Léon? dit la 
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te Joselte
; partir avec ces Messieurs? 

vont
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°
nC VOtre papa et v0,re maman 

VOn
t arriver ? 

^{fcïT liche des cla(lues quand je le rafttta «"s ciaques quand 

an est toujours triste... J 
' "amuser 

aime 
', moi. 

,elle
> emportez Léon! commanda 

Joséphine du haut delà fenêtre. 

La gouvernante s'empressa d'obéir sans s'in-

quiéter de la résistance du joli démon, qui se 

débattait et poussait des cris assourdissants. 

Barbe-Blonde ayant pris place dans la voiture, 

rien ne s'opposait plus au départ. Comme le 

cocher saisissait déjà les rênes de ses chevaux, 

le vieux Jolivet s'avança et dit aux voyageurs, 

avec une véhémence théâtrale : 

— Vous m'abandonnez au moment du pé-

ril... Je vous ai révélé pourtant... Allez! vous 

serez responsable de ma mort et lorsque vous 

apprendrez... 

— Mon pèrel interrompit encore Joséphine 

avec un mélange de sévérité et de chagrin. 

Le vieux se tut aussitôt et s'éloigna, l'oreille 

basse. Barbe-Blonde regarda Joséphine. 

— Deux enfants terribles! dit-il en sou-

riant 

Il s'inclina une derrière fois; Robillard 

grimpa lestement sur le siège et la voiture se 

mit en marche. 

— Il faut que je sache où ils vont! murmura 

Blaisot. 

La calèche s'était engagée dans le chemin 

creux conduisant de la Forge à la grande route. 

Comme elle approchait de l'endroit où sta-

FA1TS D1VKR8 

tionnait le bac, elle rencontra une espèce de 

char-à-bancs, qui arrivait en sens inverse. 

Dans ce véhicule, dont le derrière était chargé 

de malles et de valises, se trouvaient un homme 

d'un certain âge et une dame encore belle, bien 

qu'elle eût les traits un peu flétris. La présence 

de Julien assis sur le siège à côté du cocher, 

comme Robillard sur le siège de la calèche, 

indiquait assez que ces voyageurs étaient M. et 

Mme Deluzy, revenant à la Forge après une 

assez longue absence. 

Lorsque les voitures se croisèrent, Julien se 

pencha vers ses maîtres et leur dit quelques 

mots à voix basse. Tous les deux se redressant, 

regardèrent avec avidité dans la calèche. Au 

même instant, Barbe-Blonde détourna la tête, 

et dit à son cocher, d'une voix étouffée : 

— Fouettez... mais fouettez donc! 

Le cocher obéit, et la voiture ne tarda pas à 

s'envelopper dans un nuage de poussière. 

(A suivre.) 

CAISSE D'ÉPARGNE DE SAUMUR 

Séance du 29 Juin 1890. 

Versements de 167 déposants (27 nouveaux), 
36,620 fr. »»., 

Remboursements, 27,851 fr. 02. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

UN SINGULIER OUBLI 

Les habitants de Maxéville (Meurthe-et-Mo-

selle) ont bien ri mercredi, et il y avait de quoi. 

Deux fiancés de la commune devaient être 

unis à onze heures du matin. Le maire était 

prêt et attendait les conjoints, qui se fai-

saient désirer, quand on se décida à s'informer 

de la cause du retard. 

Les deux fiancés avaient oublié que la dou-

ble cérémonie devait avoir lieu ce jour-là. 

Comme d'habitude, ils s'étaient rendus à leur 

travail journalier dans les champs. C'est là 

qu'ils ont été trouvés et ramenés à la mairie, 

où ils ont été unis séance tenante, en costume 

de travail et porteurs encore de leurs outils 

de jardinage. 

— Moi, disait l'autre jour un tailleur devant 

quelques-uns de ses confrères, je ne demande 

jamais d'argent à un homme comme il faut. 

— Mais cependant... quand il ne vous paie 
pas? 

— Si, au bout de six mois, il ne m'a pas 

payé, j'en conclus qu'il n'est pas comme il 

faut, et alors... je lui présente ma facture. 

L'émission des obligations nouvelles du Ca-

nal de Corinthe annoncée pour le 5 juillet 

rencontre dans le public un excellent accueil. 

Au Comptoir d'Escompte et à la Société Géné-

rale on a déjà reçu un nombre considérable de 
demandes et l'on constate que les anciens ac-

tionnaires et obligataires profitent avec empres-

sement du droit de préférence qui leur est ré-

servé dans la souscription actuelle. Il ne pou-

vait en être autrement, car en souscrivant aux 

nouvelles obligations les anciens porteurs 

assurent l'achèvement du Canal et font un pla-

cement avantageux entouré des garanties les 

plus sérieuses. Quant aux souscripteurs qui 

ne s'étaient pas encore intéressés au Canal de 

Corinthe, ils doivent s'attendre à une réduc-

tion importante en raison de l'affluence des 
demandes. 

GLYCÉRINE MINÉRALISÉE PARFUMÉE 

DE IB-I^T^TTID 
Cuînûste bveveVé, à SA13M111\ 

Médaillé aux Expositions. 

Cette glycérine se pré-

pare en rouleaux pour 

bains, en flacons pour 

la toilette, elle prévient 

et guérit promptement 

les affections de la peau, 

qu'elle adoucit et par-

fume. Dartres, Eczéma, 

Démangeaisons , Chute 

des cheveux. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-

diens et intimes et contre les pellicules. Les médecins l'or-
donnent journellement. 

Lire la notice, cnvojée franco sur demande. 

Dépôt général chez l'inventeur, à Saumur. Se trouve 

partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 

ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 

OREZZA 

I EAU MINÉRALE FERRUGINEUSE ACIDULE 
La plus riche en fer et en acide carbonique 

SOUVERAINE CONTRE: 

GASTRALGIES,FIÈVRE8|CHLOROSE|ANÉMIE 

et toutes les Maladies provenant de l'appauvris-
sement du sang. — Consulter MM. les Médecins, 

ËP1CMO C.ËMRAL| 
Rue Saint-Jean, Saumur 

Eau-de-vie blanche pour fruits, préparée 

avec des alcools extra fins, conservant aux 

fruits toute la saveur et donnant une liqueur 
délicieuse. 1 

Marmande.... ] fr. 50 le litre. 
Montpellier... 1 fr. 75 
Armagnac 2 fr! 

Verre compris. 

Demandez. 

LE PARFAIT GUIGNOLET 
2 fr. 40 le litre et 2 fr. 25 par 6 litres. 

l'Ain IOORT, propriétaire-gérant 



Étude de MMIAUTIKH, notaire à 

Saumur. 

A fffllM 
A L'AMIABLE 

UNE PROPRIÉTÉ 
Au Yau-I.iuujhm, commune 

de Bagneux, 

Comprenant : maison , servi-

tudes, pressoir, cave, puits, jardin 

et vigne, le tout d'une superficie 
de 1 hectare 40 ares environ, joi-

gnant M. Liénard et Mme Bon-

temps. 

S'adresser, pour traiter, au no-
taire. (438) 

Étude de Me JAUBERT, commis-

saire-priseur à Saumur. 

Grande Vente 
DE MEUB'LISS 

Aux enchères publiques 

Pour cause de départ 

Le MERCREDI 9 juillet 1890, à 

1 heure du soir, et jours suivants, 

à Saumur, rue de l'Abattoir, mai-

son PICHAT, 

Il sera vendu : 

Salle à manger en vieux chêne 

sculpté, comprenant : buffet nor-

mand, bulïet à étagères, cbaises; 

Ameublement de salon composé 

de : canapé, fauteuils en bois noir; 

lustre, candélabres et landiers en 

fer forgé ; 
Armoires, tables de toilette, 

guéridons , commode , tables de 

nuit et autres, lits en fer, coffre à 

bois, buffets, lit en fer noir et 

cuivre , glaces , pendules , tapis, 

portières, tentures; 

Vieilles faïences et vieilles armes 
Articles de literie, lessiveuse, 

baignoire, fourneau en fonte, ver-

rerie, vaisselle, batterie de cuisine, 

casiers, bouteilles vides et quan-

tité d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0 pour 

les frais. 

Le Commissaire-priseur, 

JAUBERT. 

LULlLill cause de départ, 

Belle Maison bourgeoise, 
rue Nationale, n° 7, avec JAR-
DINS, EAU de LOIRE et GAZ-

S'adresser à M. SÈVE, qui l'ha-

bite. (530) 

A L 0II E il 

AS /m. JE S*BB«K© 

Avec Jardin bien affrnilé 
Terrasse, tonnelle, belle cave, 

située au Gros-Caillou, Saint-

Lambert-des-Levées. 

S'adresser à M. MOIZÉ, qui ha-

bite la maison contiguë. 

A Louer présentement 

MAISONS 
Dont toutes les chambres sont 

parquetées, AVEC BOSQUETS, si-

tuées aux Rosiers, sur les bords de 

la Loire. 

VUE SPLENDIDE 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour la Saint-Jean prochaine 

Située rue de la Croix-

Verte, nu 50, 

Composée d'un salon, salle à 

manger, cuisine, petite cour à 

côté, caves et buanderie; 

Trois ebambres a coucher et un 

cabinet ; 

Deux greniers et une mansarde, 

jardin devant, pompe dans le 

jardin. 

S'adresser, pour visiter, à M. 

CHEVALIER, pépiniériste, route de 

Roue/i, et, pour traiter, à M. GUE-

NYYE/LU, à Montreuil-Bellay. 

BAINS DE MER 
Plage de Saint-Gilles-Groix-de-

Vie (Vendée) 

A LOUER 2 CHALETS 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adres-

ser au bureau du journal ou à 

M. BODIN-CHIVERT. à Thouars. 

Les bureaux de M. CESBRON, 

agent général de la Nationale, 

compagnie d'assurances contre 

l'incendie et sur la vie, sont 

transférés rue de l'Ancienne-

Messagerie, n° 9. 

La Maison LAUNAY-MICOULLAU 

et PETIT demande de suite 

ua apprenti. 

M JEDHK BOSNIE, ad 
ancien or-

donnance 

d'un général, demande place de 

COCHER ou VALET de CHAMBRE. 

S'adresser aux initiales H. V., 

3, rue Maremaillette. 

Changement de domicile 

11. Càelinean - Rouzeau, 

entrepreneur de maçonne-

rie, a l'honneur d'informer sa 

clientèle et MM. les Propriétaires 

que, depuis le Ier juin il a trans-

féré son domicile rue Saint-Ni-

colas, n° 65. (442) 

M. Boret - Lambault, à 

Dampierre, se met à la disposition 

des Propriétaires pour le sulfatage 

des vignes, les soufrages et les 

incisions annulaires. (450) 

AMEUBLEMENTS 
Kn tous genres 

H. Hardy 
Fabricant à In Croix-Verte. 

Spécialité de salles à manger et 

de chambres h coucher, vieux 

chêne sculpté et noyer ciré, de 

stylés gothique , Louis XIII, 

Henri II. 

Grand choix de meubles de 

salon , bureaux , bibliothèques, 

porte-chapeaux, coffres à bois, 

écrans, guéridons, glaces. 
Chaises paille de couleur, can-

nées et cuir de Cordoue. sièges en 

bois courbé (fortes remises sur les 

prix du tarif). 

Tous ces meubles sont garantis 

sur facture et à des prix défiant 

toute concurrence. 

Découpage et travaux de sculp-

ture à façon pour MM. les Entre-

preneurs et Amateurs de la ville. 

BEECHAM 
d'une efficacité reconnue depuis 
50 ans, contre les maladies d'esto-
mac, du foie et des nerfs, telles 
que flatuosités, ballonnement du 
ventre et assoupissements après 
le repas, échauffements, consti-
pation, aigreurs, digestions dif-
ficiles, pertes d'appétit, bouche 
arrière, accumulation de la bile 
et de glaires, nausées, conges-
tions, vertiges, maux de tête, 
migraines, étouff ements, insom-
nies,cauchemars, rhumes,catar-
rhes, éruptions delapeau, etc., etc. 

Les PILULES BEECHAM 
PURIFIENT le SANG et en REGULARISENT 

LE COURS. 

A ce titra elles se recommandent surtout â 
('USAGE des DAMÉS. La première dose sou-
lage en quelques heures sana qu'il soit nécessaire 
d'interrompre ses occupations. Employées dam 
les Hôpitaux d'Angleterre, leur vente annuelle 
dépasse CINQ MILLIONS ût BOITES. 

Préparées par THOMAS BEECHAM, a St-Belens (Angleterre). 

Prix : 2 fr. et 4 fr. 50 avec une instruction détaillée. 

Seuls Représentants pour la FRANCE et tes COLONIES : 

Pharmacie Anglaise des Champs-Élysées : 

62, Avenue des Champs-Elysée», 62 

et Pharmaoie HOGG, 2, Rue Caatialione, PARIS 

Détail dans toutes les Pharm&ciea. 

Dépôt à Saumur, pharmacie 

NORMANDINE-, 

uy
T

VERITABLE
 n

-

PRÉCIEUX POUR MENAGES 
>/■;.'/.. ll^fi hs tiïus hautes rcconipriisr:?™ 
aux grandes Erf&sitioas ïnteriumomila M 

Hors cnucouis d..-;.nis 1885 || 

' £ !ïl * F I F. n DES IMITATIONS |É 

' «> s™; v. W.BHM 
m encre bluut sur Vttinmlte. 

<:■■■ Itrqciert etllhWrrraciera 
«• y v— '•'•^ - * 

■u If aie de cuivre 
lra marque, 98 OjO de.pur 

Entrepôt : Épicerie Centrale 
Saumur, chez AI. ANDRIEUX 

MAGASINS DE PIANOS F.T DE MUSIQUE 

Maison G. FISCHBl\ , fondée en 
(Y) PLACK DE LA NUANCE, SAUMUU 

fPlLLET-BEMOL 
Accordeur-Êijaliseur de la Maison PlA<)Y\?\ 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. ' 

Accords, Hévarations, Kehangcs cl s 

La Maison est à morne de fournir pendant tout te cours ri 

ries pianos d'occasion de différents facteurs, à des nrix OTM
 annéf n 

n ment avantageux.
 1

 "tonnelle. 

^ Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons Vi 1 
Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musiauo°i e"es> 
sortes. 4 6 ae ^«tes 

600 Partitions et choix considérable de morceaux àl'abon 

Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les
 t

nement
' 

V réparations, et les fournitures étant de 1« qualité, nous ont fâffi de 

*» une réputation incontestée dans la contrée. ^a actiuis 

La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement c I 

CHHUIK<;IEN-DENT!STIÎ 

08, Quai de Limoges 

rix IV ■es 

Épicerie Parisienne 
RUE d'ORLÉANS, 33, et RUE RACLER, 38 

HUILE D'OLIVE DE NICE 

Qualité extra, le demi kilog, 1 fr. 20; — par 5 kilos, 1 tel 10, et 

j au-dessus de 20 kilos, 1 fr. 

VINAIGRE D'ORLÉANS, pur vin, le litre, 0,70 ; — très vieux, 0,80. 

EAU-DE-VIE BLANCHE, pour fruits, le litre, 1 fr. 50 et 2 fr. 

SUCRE, 1
er

 choix, je kilog, I fr. 05. 

PHARMACIE A. CLOS1ER 
iV

0
 Mi rue Dacier (PLACE SAINT-PIERRE), en face la Caisse i'Ep'

(
F 

SAUMUR 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des Eaux 

naturelles Françaises et Etrangères. — Dépôt de toutes les sp 

médicales. 

Grand assortiment de Bandages se prêtant à tous les; mouve ^ 

corps et maintenant la hernie constamment réduite. — un oa' 
fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

CABINET D'APPLICATION 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'Articles en ^ 

vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, çie
 telirS

 et 

les varices, de Ceintures en tous genres, de Biberons, a J 

d'Irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET 

COURS DE LA BOURSE DE PARfS DU 1er JUILLET 

FONDS 

3 0/0 . 

3 (1/0 amortissable 

4 1/2 1883 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-60 3 0/0 

— 1865 4 0/0 

— 1869 3 0/0 

_ 1871 3 0/0 

_ 1875 4 0/0 

_ 1876 4 0/0 

_ 1886 3 O/O 

lions de liquidât""1 

90 85 

93 25 

106 20 

546 -

535 -

420 — 

413 — 

531 50 

530 — 

402 — 

530 — 

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 

Banque d'Escompte 

Comptoir national d'Escompte . 

Crédit Foncier 

Crédit Industriel et Commercial 

Crédit Lyonnais 

Crédit Mobilier 

Dépôts et Comptes courants. . 

Société Générale 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée . . . 

Midi 

4133 75 

525 — 

620 — 

1235 — 

620 — 

742 50 

432 50 

600 -

480 — 

860 — 

1415 -

1275 -

Nord 

Orléans .......... 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gai . 

Transatlantique 

Canal de Panama 

— Suez 

VALEURS ÉTRANGÈRES 

Autrichien 4 0/0 or 

Dette d'Egypte 6 0/0.... 

Extérieur 4 0/0 

Hongrie 4 0/0 or 

Italie 5 0/0 

Portugal 4 1/2 1888 . . . . 

1860 — 

1442 50 

985 -

1360 — 

630 -

42 — 

2350 — 

94 

484 

77 

90 
95 55 

475 -

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 

— comm. 1879 3 0/0 r. â 500 

— fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 

— comm. 1880 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1883 3 0/0 r. à 500 

— fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 

P.-L.-M. 3 0/0 fusion anc. r. à 500. 

Midi 3 0/0 ancien r. â 500 . . . 

Nord 3 0/0 r. à 500 

Orléans 3 0/0 anc. r à 500. . . . 

Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 ... . 

380 — 

462 50 

462 — 
w;n 

406 — 

456 — 

426 — 

432 25 

435 50 

446 -

443 75 

432 — 

Compagnie panèienne du «a« ^ 

Ci" Transatlantique 3 O/u >■ ,
 o0

0 
Panama 6 0/0 Wneremb.*^ 

_ 6 0/0 2" série -
obligations a lots- • • _ 

Suez5 0/0rLboursableà5°0-

Empruntasse J8M » ̂ _ , . . 

Consolidés 4 0AM'e s^e- ■ " ' 

VALEURS ÉTRANGÈRES (o«$ 

Crédit foncier égypt-J^^^ 

35 à 
33 " 

0* 

9Î* 

8ti 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

f]ôtel-de-Ville de Saumur 1S90 !,'• M h "'F., 

CiTtijié pn* l'jinprimenr soussigné, 


